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Chapitre Un
ASPETH
Le fiacre, très inconfortable, qui nous conduit à Vastwarren City grince sans arrêt, j’ai payé beaucoup trop cher pour le trajet. Mais c’est sans l’ombre d’un doute un artéfact, raison pour laquelle je voulais monter à bord. De l’extérieur, il ressemble à tous les autres fiacres qui attendaient dans la rue devant l’auberge, mais aucun cheval n’était attaché à l’avant, et pas l’ombre d’un attelage non plus. À la place, il y avait un symbole gravé dans le bois que j’ai identifié comme étant du vieux prellien.
Le cocher m’a demandé une petite fortune, mais cela m’était égal. Je voulais monter à bord de ce fichu artéfact.
Et donc nous y voilà, embarquées dans un voyage affreux et cahotant. Malgré tout, je ne peux m’empêcher d’observer ce carrosse avec envie. Il avance rapidement sur les routes pavées, sans être tiré par un cheval, en direction de la ville qui pointe à l’horizon. Le conducteur est de nature joyeuse aussi, et est installé à l’intérieur avec nous au lieu d’être assis sur une banquette à l’avant du véhicule. Il fait face aux fenêtres et tient les rênes comme s’il guidait un cheval, mais rien ne nous tracte. D’autres symboles en vieux prellien courent sur la paroi à l’intérieur et je meurs d’envie de me pencher pour les lire, mais pour cela, je serais contrainte de coller mon visage sur les genoux du cocher, parce que je ne vois rien de près. Je dois me contenter de savoir que le fiacre est bien un objet magique et l’homme bavard refuse de le vendre. Personne ne vend un artéfact.
Enfin, personne sauf mon imbécile de père.
Je mords les peaux autour de mes doigts tout en regardant par la fenêtre alors que le carrosse magique passe devant un champ dans lequel se tiennent de nombreuses personnes. Ils creusent dans la terre avec des pelles, et ce qui ressemble à une cabine se dresse à l’extrémité du terrain boueux. Une pancarte est plantée à côté, sur laquelle on peut lire dans des couleurs vives : « CREUSEZ POUR CHERCHER DES ARTÉFACTS ! VOUS GARDEZ TOUT CE QUE VOUS TROUVEZ ! »
— Ça fonctionne vraiment ? demandé-je au cocher quand nous dépassons le champ. Les gens trouvent vraiment des artéfacts dans la terre ?
Le cocher laisse échapper un petit rire.
— Oh non, c’est seulement pour les touristes. Ils se ramènent tous avec quelques pièces et leur pelle, en espérant que la chance leur sourie. Ils pensent tous qu’ils vont trouver un nouvel automate ou un pichet à vin qui se remplit à l’infini. Bien sûr, ça n’arrive jamais, mais à la fin de la journée, ils partent et sont heureux. J’ai entendu dire que les moins scrupuleux enterrent des morceaux d’artéfacts cassés dans les champs pour que les gens trouvent quelque chose.
Il secoue la tête.
— Vous feriez mieux d’éviter ce genre de choses.
— Mais votre fiacre est un artéfact, souligné-je en ignorant le coup de pied que me donne Gwenna. Comment l’avez-vous eu ?
Il tend la main vers la paroi et la tapote comme si c’était une personne. C’est plus ou moins le cas. N’importe quel artéfact en état de fonctionnement a plus de valeur que de l’or.
— C’était un cadeau que le roi avait fait à un de mes ancêtres. Elle est dans la famille depuis plusieurs générations. J’ai beaucoup de chance de l’avoir.
— C’est un spécimen rare, confirmé-je. Personne n’a jamais essayé de vous le voler ?
Cette fois-ci, Gwenna me pince.
— Ça ne servirait à rien, me répond-il gaiement, ne se doutant visiblement pas de ma réflexion. Elle s’arrête à la tombée de la nuit, et il faut un mot magique pour la réveiller à l’aube. Ce mot est un secret précieusement gardé par ma famille, que nous ne partagerions en aucune circonstance, même sous la menace.
Je crois simplement que personne n’a assez mis la pression à cet homme. Il ne fait aucun doute qu’on pourrait lui soutirer un mot magique avec la bonne méthode de persuasion. Puis, je suis dégoûtée par mes propres pensées, parce que je suis en train d’imaginer ce pauvre cocher (qui est absolument adorable) se faire torturer pour récupérer son artéfact.
C’est seulement que la Famille Honori a terriblement besoin d’artéfacts. Je me remets à ronger les peaux mortes de mes doigts et cherche une manière délicate de poser ma question suivante, sous le regard assassin de Gwenna.
— J’imagine que vous n’envisagez pas de le vendre, lancé-je. Je pourrais faire de vous un homme très riche.
Je mens, évidemment.
Si j’avais le moindre sou, je ne serais pas en train de fuir le Domaine Honori. Si j’avais le moindre sou, j’aurais épousé Barnabus Chatworth et je n’aurais rien su de sa tendance à dilapider l’argent. À cet instant, je suis totalement ruinée… mais cela ne signifie pas que je ne vais pas essayer. Si j’arrivais à le convaincre de me vendre son fiacre, cela ne résoudrait pas mes problèmes, mais ce serait un pas dans la bonne direction.
Ce serait un progrès.
— Oh, je ne peux pas faire ça, répond le cocher sans grande surprise. J’ai hérité cette beauté de mon père, et elle reviendra à mon fils après moi.
Il caresse une nouvelle fois l’avant du carrosse, d’une manière très intime.
— Je ne peux pas compromettre ma famille pour de l’argent, alors que l’argent viendra naturellement grâce à l’artéfact.
— Je comprends.
Je reste convaincue qu’une séance de torture bien exécutée pourrait lui faire révéler le mot magique, mais je comprends.
Il jette un regard vers la banquette arrière, où Gwenna se blottit contre moi en tenant le sac de transport de mon chat.
— Certaines choses ne sont pas à vendre.
Si c’était le cas, alors mes problèmes seraient résolus… n’est-ce pas ? Étant donné que je n’ai ni argent ni artéfact, je n’en sais rien.
— Tout à fait.
— Alors, comme ça, vous allez à Vastwarren ? C’est la première fois que vous vous rendez dans cette ville, mesdames ?
— Oui, première fois, acquiescé-je en me tournant pour apercevoir le champ avant qu’il ne disparaisse.
J’ai presque envie de prendre une pelle et d’aller tenter ma chance, juste pour voir si on peut vraiment trouver des artéfacts au milieu de cette boue. S’il y a la moindre chance, ça vaut le coup d’essayer, pas vrai ? L’espace d’un instant, je m’imagine en train de soulever quelques pelletées de terre, juste assez pour fournir un peu d’effort, puis cogner contre du métal. Je le sortirais et découvrirais un artéfact étincelant et brillant. Mais pas n’importe quel artéfact. Un avec une charge infinie, comme le fiacre dans lequel nous nous trouvons. Ou peut-être un de ceux qui se rechargent au soleil.
Et il faudrait que ce soit quelque chose d’utile aussi. Pas comme la bougie en verre qui diffuse une fumée à l’odeur de rose en permanence. Plutôt quelque chose comme les cristaux de protection utilisés dans la capitale, ce serait parfait. Ou un objet qui permettrait de créer de toutes pièces un élément très convoité, comme le décanteur qui verse du venin de serpent. Un artéfact de guerre de l’Ancien Prell, voilà ce dont le Domaine Honori a besoin. Il en faudrait même plusieurs. Nous avons besoin de nous défendre, et de subvenir aux besoins de notre Maison.
Et nous avons besoin que ces artéfacts fonctionnent. Ceux qui emplissent dans notre coffre-fort sont tous morts. Un artéfact mort est aussi inutile que… eh bien, que l’héritière d’une Maison qui n’aurait plus de fonds et plus d’artéfacts pour défendre l’héritage de sa famille. Je me mords la lèvre pour réprimer un soupir et appuie ma tête contre la fenêtre du carrosse, observant une autre famille se précipiter vers le champ avec des seaux et des pelles, débordant d’enthousiasme.
Gwenna me donne un petit coup de coude, et je me rends compte que le cocher me parlait.
— Hmm ? demandé-je en m’étirant.
— Vous ne m’avez pas dit qui vous étiez ni pourquoi vous alliez à Vastwarren City. Vous vous rendez à une fête, ou quelque chose du genre ?
Il dit cela d’une voix hésitante, comme s’il ne comprenait pas pourquoi quelqu’un organiserait une fête à Vastwarren. Le roi évite cet endroit parce qu’il est réputé tumultueux. Ce qui me rend un peu nerveuse. Quand j’entends « tumultueux », ça m’évoque les palefreniers de mon père et le raffut qu’ils causaient après quelques verres. Mais ce n’était que quelques garçons. Je n’imagine pas ce que peut donner une cité entière. Je me penche en avant et observe la ville au loin. On dirait une grosse tache qui recouvre une colline, avec le brouillard d’un millier de cheminées qui pollue l’air au-dessus. Tout paraît sale, mais ça ne signifie pas que c’est dangereux…
N’est-ce pas ?
J’ai lu beaucoup d’ouvrages sur Vastwarren City, mais surtout dans un contexte historique. Je sais que cet endroit, situé dans une plaine entre deux rivières, était autrefois le centre d’une vaste ville ancienne appelée Prell. Et que Prell regorgeait de magie. Les dieux se sont mis en colère contre le peuple de Prell et ont englouti la cité sous terre, où elle fut oubliée pendant deux cents ans. Puis, il y a trois cents ans, la rébellion des manciens fut réprimée, la magie fut prohibée, et une nouvelle industrie se développa – l’extraction d’artéfacts. Vastwarren City fut bâtie sur les ruines de l’Ancien Prell.
Vastwarren est véritablement l’unique ville qui ne dépende pas d’un propriétaire. Le reste de Mithas est séparé en de grands domaines dirigés par des propriétaires comme mon père, et tous les propriétaires sont dirigés par le roi. Mais Vastwarren ? C’est un endroit à part entière, dominé par la Guilde royale des Artéfacts.
Je ne sais pas à quoi ressemble la ville de l’intérieur. Je sais que l’Ancien Prell avait de grandes places avec des fontaines magiques et que ses habitants imprégnaient tout ce qu’ils utilisaient de magie, aussi bien des gobelets, que des chariots ou des armes. Tout étincelait de l’énergie contenue et les gens étaient riches et glorieux… mais la tache immonde à l’horizon me laisse penser que Vastwarren City est totalement différente, ainsi que les gens qui y vivent.
Le cocher veut savoir si nous nous rendons à une fête, mais c’est seulement pour faire la conversation. Tout le monde sait que les nobles évitent cette ville et ses habitants misérables et hargneux. Nous nous cantonnons à nos domaines isolés et à la cour.
Mais l’homme ne sait pas que je suis noble, et il veut une réponse. Autant lui dire la vérité. La nouvelle vérité.
— Je m’appelle Sparrow1, lui dis-je, et le simple fait de prononcer ce nom me remplit de fierté.
Je me redresse, le dos bien droit.
— Et je me rends en ville pour rejoindre la Guilde royale des Artéfacts.
Je m’attends à ce qu’il s’extasie, comme le mérite cette annonce. Les artificiers de la guilde sont des individus intrigants et dangereux, ceux dont parlent les histoires. Ils sont respectés partout où ils vont, et chaque propriétaire emploie les meilleures équipes pour chasser les artéfacts. Tout le monde vénère les artificiers.
Pas notre cocher. Au lieu de cela, il nous regarde toutes les deux et explose de rire.
Quel malpoli !
 
#
 
Une fois qu’il nous a déposées aux abords de Vastwarren City avec nos valises, Gwenna me fusille du regard avant que j’aie le temps d’observer les environs. Elle me pince le bras, en fronçant les sourcils dès que le fiacre s’éloigne.
— Espèce de menteuse. Pourquoi tu as dit à cet homme que tu t’appelais Sparrow ?
Squeaker geint dans son panier pour attirer l’attention, faisant tant de bruit que les passants s’arrêtent dans la rue très fréquentée. J’ouvre la sacoche et prends l’énorme chatte rousse dans mes bras. C’est comme faire un câlin à un sac de farine qui perd ses poils, mais mon animal s’apaise une fois que je la tiens comme un bébé. Je passe mes doigts sur la fourrure de son ventre et elle se met à ronronner. Pauvre chérie. Le voyage a été éprouvant depuis notre départ. Horrible, au point que j’ai été obligée de passer les trois derniers jours dans différents carrosses à travers la campagne. Ma pauvre Squeaker les a passés dans un sac. Mais je ne pouvais pas la laisser là-bas. Je n’ai plus qu’elle.
Enfin, elle et Gwenna.
J’adresse un regard réprobateur à ma servante.
— Je ne suis pas une menteuse. Je te l’ai déjà dit. Tous ceux qui rejoignent la Guilde royale des Artéfacts prennent un nom d’oiseau. C’est pour honorer le premier artificier qui fut changé en cygne par un artéfact ensorcelé. Tous les membres de la guilde sont des oiseaux et les candidats sont appelés des oisillons. J’ai décidé que j’aimais le nom Sparrow.
Je marque une pause avant d’ajouter,
— Je sais que ce n’est pas ton rêve. Il n’est pas trop tard si tu veux rentrer à la maison. On pourra dire que tu as été kidnappée. Ou mieux, je peux t’écrire une superbe lettre de recommandation qui te ferait embaucher auprès de n’importe quelle Maison. Tu n’as qu’un mot à dire.
Gwenna me regarde, les yeux plissés.
— Pourquoi tu veux me chasser ?
Je résiste à l’envie de porter mes doigts à ma bouche pour ronger mes cuticules. Grand-maman dit que c’est une habitude dégoûtante – et c’est le cas – mais je ne peux pas m’en empêcher. Quand je suis nerveuse, je mords. J’opte pour une solution alternative, et les gratte plutôt avec l’ongle de mon pouce.
— C’est juste que… j’apprécie ta compagnie, Gwenna. Vraiment. Mais cet endroit n’est pas fait pour les dames distinguées, et je ne veux pas que tu te sentes piégée dans une vie que tu n’as pas choisie.
Elle regarde la rue fourmillante devant nous. Des gens de toutes sortes emplissent les allées pavées, et tous semblent venir tout droit des parties les plus mal famées de la ville. Mais encore une fois, peut-être que tout Vastwarren est mal famé.
— Tu te souviens quand j’avais neuf ans et tu en avais quatorze ? On était des petites filles et ma mère venait d’être engagée dans les cuisines de ton père. On jouait ensemble dans le jardin avant que ton tuteur ne vienne nous trouver. Tu te souviens de ce que tu lui as dit ? demanda Gwenna.
Je la regarde les yeux plissés, parce que je n’ai aucun souvenir de cette journée. Quand j’étais enfant, je restais quasiment tous les jours assise au Domaine Honori avec un tuteur, parce que Père était à la cour. Parfois il s’agissait d’un tuteur de mathématiques, parfois un tuteur de bienséance. Le meilleur était celui qui a encouragé mon intérêt pour l’Ancien Prell, et le pire était celui engagé par Grand-maman qui voulait que je couse et « améliore mon rire » pour me trouver un mari.
— Je suis désolée, je n’en ai pas le souvenir. Qu’est-ce que j’ai dit ?
Elle examine les bâtiments autour de nous, portant une main au-dessus de ses yeux pour les protéger des rayons de fin de journée.
— Tu as demandé si je pouvais prendre des leçons avec toi. Tu as dit que tu voulais une amie à tes côtés et que tu m’aimais bien.
Je souris doucement, parce que je ne me souviens de rien, mais c’est tout à fait le genre de choses que j’aurais pu faire. J’étais si seule, petite, et j’avais désespérément besoin d’attention.
— Et est-ce qu’on a pris des leçons ensemble ?
— Non, répond-elle d’une voix sans émotion. Ton tuteur a dit que j’étais une domestique, et qu’il n’y avait aucune raison d’éduquer quelqu’un destiné à travailler en cuisine. Que ce serait du gâchis de me donner des leçons.
Sa mâchoire se crispe et elle plonge son regard dans le mien.
— Moi, je m’en souviens. Et je me souviens que, le lendemain, on m’a trouvé un poste dans l’arrière-cuisine, et j’ai été obligée d’accepter parce que ma mère avait besoin d’argent. Je pense à ça constamment.
Ma bouche s’assèche.
— Je suis désolée, Gwenna…
— Pas moi. Ce qu’il a dit m’a rendue furieuse, déclare-t-elle en redressant les épaules. Ça m’a fait prendre conscience que je voulais plus qu’un simple boulot. Je veux apprendre. Je veux être quelque chose. Quelqu’un. Et je vais me construire ma propre voie, même si ça doit me tuer.
Ses paroles pleines de détermination me font frissonner.
— Je trouve ça génial. Je suis tellement heureuse que tu sois là.
Elle attrape ma main et la serre doucement, et je l’étreins. Ou au moins, j’essaie. Mais Squeaker est toujours dans mes bras, et Gwenna tient le chariot à bagages, et cela tourne vite au désastre. Elle se dégage de mes bras avec un air interrogateur, et je fais comme si j’enlevais une peluche de sa manche. Mais c’est dommage. J’adore faire des câlins et les occasions sont rares. Personne n’aime prendre la fille d’un propriétaire dans les bras.
— Alors, c’est décidé. Je serai Sparrow, et tu seras Chickadee2.
— Par les nichons de Hannai, jamais de la vie, déclare Gwenna, indignée. C’est un nom affreux.
— Alors, choisis un oiseau, répliqué-je en haussant les épaules. On prend de nouvelles identités dès aujourd’hui. Je ne peux décemment pas me promener en déclarant être Dame Aspeth Honori, héritière du Domaine Honori. Ce serait comme réclamer de me faire kidnapper ou retenir contre une rançon.
Et mon père ne peut pas payer de rançon. Du tout. Il ne peut pas payer ses chevaliers. Et je n’imagine même pas le chaos qui s’ensuivrait si nos domaines voisins découvraient à quel point la Maison Honori est ruinée. La force d’un domaine réside dans la terre qu’il protège et Honori est la plus vieille famille de propriétaires. Tout le monde pense que nous avons des artéfacts puissants – indéfectibles. Si la vérité venait à être exposée, notre domaine serait envahi par nos ennemis, qui annexeraient nos territoires et tous les membres de notre famille seraient exécutés. Et, bien que Père m’ait extrêmement contrariée en perdant nos derniers artéfacts fonctionnels aux jeux, les personnes qui vivent sur les terres Honori sont innocentes. Ils ne méritent pas le sort terrible qui menace le domaine.
Il est de la responsabilité du seigneur propriétaire de protéger ses sujets, et puisque mon père en est incapable, tout repose sur moi.
Donc non, je dois le faire. Quand Père est parti à la cour pour retrouver sa maîtresse de longue date, la courtisane Liatta, j’ai su que je devais agir. Je me suis glissée hors du domaine au milieu de la nuit, emportant quelques sacs contenant mes effets personnels, et j’ai laissé un mot pour le personnel expliquant que je partais rendre visite à ma grand-mère dans les collines de l’Est.
Pendant ce temps-là, j’allais devenir une artificière, trouver tout un tas d’artéfacts, et restaurer la Fortune Honori.
J’ai laissé Aspeth Honori sur les routes poussiéreuses qui menaient à Vastwarren City.
Désormais, je suis Sparrow.
Gwenna loue un chariot à bagages avec un sou et le traîne derrière elle. Nous le chargeons – enfin, elle s’en occupe, puisque je tiens toujours ma chatte. Puis, toutes nos affaires sont chargées, et il n’y a aucune raison d’attendre plus longtemps.
— Allez, viens, Chickadee, dis-je gaiement. La réunion de recrutement de la guilde n’aura lieu que demain matin. Nous devrions aller chercher un hébergement.
— Pas « Chickadee », protesta Gwenna, les mains posées sur les hanches. C’est complètement débile.
— Alors choisis un oiseau. Quel est ton oiseau préféré ?
— À manger ? La dinde.
— Hmm, je ne crois pas que t’appeler Dinde soit une très bonne idée, même si je doute que ce soit déjà pris.
Je me pince les lèvres et réfléchis en ajustant mon énorme chat dans mes bras. Grands dieux, elle perd tellement ses poils que ma robe de voyage sombre en est couverte. J’essaie de replacer Squeaker dans sa sacoche, mais elle souffle de colère et plante ses griffes dans mon bras, alors je soupire et la colle contre ma hanche comme un gros bébé roux.
— Qu’est-ce que tu dirais de Bluejay3 ? Robin4 ? Wren5 ?
— Va pour Wren. C’est stupide, mais ça me va.
Gwenna me lance un regard irrité et saisit la poignée du chariot à bagages.
— Toute cette histoire est stupide. Mais je te suis, Lady Sparrow.
— Juste Sparrow, lui dis-je avec un grand sourire, avant de prendre une profonde inspiration.
Je n’aurais pas dû. Vastwarren City a une odeur très particulière. Ça sent le compost associé à des corps qui n’ont pas été lavés depuis des lustres et une multitude d’autres odeurs nauséabondes. Un nuage de fumée reste en suspens au-dessus de la ville, sûrement causé par plusieurs milliers de cheminées qui chauffent en même temps. Je tousse, rattrape mon chat qui pèse vraiment lourd, et regrette d’avoir autant serré mon corset ce matin.
— Bon sang. L’odeur est vraiment pestilentielle, ici.
— C’est la même odeur que quand je frotte l’arrière de mon oreille, confirme Gwenna – Wren.
— C’est dégoûtant.
Je me pince le nez d’une main tout en maintenant Squeaker de l’autre. Elle n’a pas tort, cependant. Il y a une odeur distincte de crasse partout, et je n’avais jamais connu ça jusqu’à présent. Le Domaine Honori est austère et peu peuplé, mais par-dessus tout, propre. De loin, Vastwarren City m’avait paru vétuste, mais j’étais déterminée à ne pas porter de jugement jusqu’à ce que j’arpente les rues.
Maintenant que j’y suis, eh bien… c’est terrible.
Il y a beaucoup de monde. C’est une des premières choses que je remarque. Gwenna bataille avec mon chariot de bagages pendant que des gens passent autour de nous dans la rue en nous lançant des regards noirs parce que nous n’avançons pas avec le flot. Je serre Squeaker contre moi, parce que si elle s’échappe, je ne la retrouverai jamais au milieu de cette foule. Non pas que ce soit un problème – la seule chose qui pousse Squeaker à courir, c’est sa gamelle. Vastwarren City est aussi très sale. Il y a une couche de suie sur les pavés des rues et des nids-de-poule partout. Les bâtiments – qui s’élèvent sur deux ou trois étages – ont tous l’air de s’affaisser et de s’éroder, et je ne vois pas la moindre trace de verdure. Tout est gris et marron, terne, sale et encombré. Un large mur entourant le cœur de la ville s’élève au-dessus de la masse des édifices. Derrière lequel j’aperçois des tours et de hauts toits en ogive.
C’est là que doit se trouver la guilde. Il faut juste que je traverse le reste de Vastwarren.
Je regarde autour de moi avec dégoût. Il y a tellement de monde – des gens de toutes sortes. Des nordistes pâles venant des montagnes, comme moi, et des sudistes au teint hâlé venant de la côte. Il y a des tauriens qui fendent la foule, avec leurs larges cornes qui menacent d’emporter les auvents s’ils s’approchent trop des façades, et leurs sabots qui battent les pavés. J’ai même vu un serpentois se faufiler parmi les passants, petit et rapide, sa maison portable fichée sur le dos. J’avais envie de l’observer, mais ça ne semblait pas très poli. Le Domaine Honori se situe à haute altitude dans les montagnes, isolé par le relief et notre nom. Honori est le plus ancien domaine, et nous sommes censés faire preuve d’une moralité supérieure à celle des familles plus récentes. Nous n’épousons que des membres de familles aussi anciennes que la nôtre, et bien que j’aie voyagé dans de nombreux autres domaines en allant à la cour et en rendant visite à des alliés, je n’ai toujours été qu’en compagnie des femmes, surveillée et coincée dans un petit salon, à faire semblant de faire de la broderie. La plupart du temps, je ne peux même pas emporter un livre, parce que Grand-maman estime que personne ne voudra épouser une femme qui aime lire et que c’est pour ça que je suis restée célibataire pendant si longtemps, malgré le nom Honori.
(Mais en même temps, Grand-maman aurait aimé que j’épouse Barnabus en dépit du fait qu’il n’en avait qu’après notre argent. Tout irait bien si nous étions réellement fortunés. J’ai simplement peur de ce qui arriverait s’il découvrait que ce n’est plus le cas.)
Un jour, j’ai lu une brochure qui comparait Vastwarren à une fourmilière construite sur un cimetière, et je ne pense qu’à ça. Les maisons perchées sur la pente qui surélève Vastwarren City au-dessus des terres environnantes sont toutes collées les unes aux autres, partageant des murs et des toits en saillie, me donnant l’impression que si une maison tombait, la ville entière s’effondrerait. Les rues semblent tourner autour de la ville en spirales, bordées de bâtiments de plus en plus délabrés au fur et à mesure que nous avançons. Tout est apparemment fait de bois et d’éléments provenant de maisons encore plus anciennes. Au-dessus de nous, du linge est étendu sur des cordes suspendues entre les fenêtres d’un côté et de l’autre de la rue, s’égouttant sur les passants en contrebas.
Quelque chose d’humide coule sur mon visage et je l’essuie avec effroi. J’ose espérer que ça vient de la lessive.
— Où est-ce qu’on va, maintenant ? me siffle Gwenna, le regard plein d’attente. Tu as besoin de consulter tes livrets sur la guilde ?
C’est inutile – je les ai mémorisés. Depuis des années, je collectionne tous les livres qui concernent la Guilde royale des Artéfacts. Je possède les mémoires de Sparkanos le Cygne. J’ai trois livres sur la Maîtresse de la Guilde Magpie et ses aventures. Et, à chaque fois que la guilde diffuse un fascicule d’information, je me le fais envoyer pour l’étudier de près. Je connais l’emplacement exact du quartier général de la guilde.
— La réunion annuelle a lieu demain. À cette occasion, les portes seront ouvertes pour permettre aux nouveaux arrivants de trouver un maître qui pourra les former. En attendant, je pense qu’on devrait trouver une charmante auberge et prendre notre mal en patience.
Je lui adresse un grand sourire.
— Exactement comme prévu.
— Ah bon ? demande Gwenna. Vraiment ?
— Tu as une meilleure idée ?
Elle réfléchit un instant avant de soupirer bruyamment.
— Non.
— Moi non plus. Alors, viens.
Squeaker râle après moi et je la réajuste encore une fois sur ma hanche.
— Allons nous trouver une petite auberge jolie et propre où nous pourrons nous rafraîchir.
— Oh, une auberge propre ? marmonne-t-elle. Tu veux qu’on quitte la ville ?
— Très drôle.
Mais j’ai peur qu’elle ait raison, ce qui m’inquiète beaucoup. Vastwarren City est un taudis.
Toutefois, je savais que cet endroit serait surpeuplé et turbulent. C’est là que vivent tous ceux qui prennent les plus grands risques, après tout. Des hommes assez braves pour affronter les tunnels sombres des ruines des Tréfonds à la recherche des artéfacts des anciens et qui combattent des voleurs et des monstres. Des guildes de chasseurs d’artéfacts qui fouillent les ruines de l’Ancien Prell et célèbrent leurs découvertes dans le légendaire palais de la guilde. Des combattants qui refoulent des hordes de vermines. Évidemment que la ville est légèrement « dévastée ».
Voire très « dévastée ».
— Hé !
Le cri indigné de Gwenna interrompt mes pensées.
— Ce n’est pas à vous !
Je me retourne et trouve Gwenna en train de lutter contre un étranger qui tente de s’emparer d’un de mes bagages. L’homme grogne sur ma servante avec une bouche pleine de dents jaunâtres, et à ma grande surprise, elle lui grogne dessus à son tour. Il lui arrache la valise des mains et s’élance en courant dans la rue très fréquentée, Gwenna à ses trousses.
Je me rends compte que c’est comme quand le cuisiner donne les restes du dîner aux poissons dans les douves. Plusieurs personnes se tournent et regardent mon chariot, abandonné au milieu de la rue.
Ils s’apprêtent à se ruer dessus comme des morts de faim.
Je prends conscience trop tard que la robe en brocart luxueuse que je porte n’est vraiment pas l’idéal pour passer inaperçu. Alors qu’un autre homme en guenille se précipite sur mon chariot, je fais la seule chose qui me vient à l’esprit – je me jette dessus et m’assois sur la pile de bagages.
Squeaker proteste, indignée d’être secouée de la sorte, mais dès lors que mon arrière-train entre en contact avec la pile de valises, les badauds s’interrompent. Celui qui était prêt à me voler un autre bagage râle et m’adresse un signe de la main méprisant, avant de rebrousser chemin. Mes jupes (et, soyons honnêtes, mes fesses) sont assez larges pour couvrir les plus petits sacs, et je me penche légèrement en arrière, faisant de mon mieux pour couvrir autant de mes affaires que possible avec mon corps, et grogne férocement sur quiconque s’approche.
Peut-être est-ce à cause de l’énorme chat orange sur mon ventre, ou le fait qu’une femme est perchée sur une montagne de bagages, mais personne d’autre ne tente de me dérober quoi que ce soit. Gwenna arrive peu après en courant, à bout de souffle et en sueur. Elle plaque une main sur son bustier et essaie de reprendre son souffle.
— Le connard m’a échappé.
— C’était quel sac ? demandé-je, inquiète.
Si je me retrouve sans mes bottes…
— Tes bijoux.
Elle affiche une moue furieuse.
Oh. Eh bien, ce n’est pas si grave, je crois. Tout ce qui avait de la valeur a été vendu dès que Père a commencé à avoir des problèmes de jeu, et les voleurs se sont enfuis avec un tas de bijoux de pacotille et de contrefaçons, rien de plus. Malgré tout, une contrefaçon bien faite peut quand même rapporter un peu d’argent, et j’avais espéré les vendre en arrivant. Cela réduit ce que nous pouvons utiliser pour trouver de l’argent, mais ça aurait pu être pire, par exemple s’ils avaient volé mes bottes, ou la tenue que j’ai préparée pour ma rencontre avec la Guilde royale des Artéfacts. Ou le lit préféré de Squeaker, parce que c’est un chat assez spécial.
— J’ai réussi à sauver le reste, dis-je pendant qu’elle continue à souffler. Merci d’avoir essayé.
Elle balaie l’air de la main.
— Je n’imaginais pas qu’il y avait tant de voleurs ici.
Moi non plus. En fait, la ville entière semble être remplie de bandits et de brigands maintenant. Chaque homme qui passe a l’air d’un voleur potentiel, et chaque fois que quelqu’un passe trop près du chariot, je me raidis par appréhension. Gwenna attrape la poignée et grogne en le tirant, alors que je suis toujours juchée sur les bagages.
— Par les os de Milus, Aspeth, tu as quoi sous cette robe ? Des pierres ?
— Privilégiez les robes, pas les bijoux, répondis-je en plaisantant sans me départir de mon sourire pour qu’elle ne panique pas.
Je sais qu’elle déteste déjà tout de ce voyage. Je sais que notre vulnérabilité en dehors du Domaine l’inquiète. Je pourrais me faire kidnapper par la famille d’une autre Maison contre une rançon. Je pourrais me faire agresser par des voleurs. Je pourrais me retrouver dans une situation compromettante pour une dame de mon rang. On pourrait me jeter dans les bois à l’Est, là où on ne me retrouverait jamais. Tout ce qu’elle n’a cessé d’énumérer tous les jours pendant que nous voyagions jusqu’à Vastwarren City.
J’ai envisagé toutes ces situations. Je ne suis pas stupide. Je suis seulement à court d’options.
Gwenna a raison. Cet endroit est infect et dangereux, mais venir ici en vaut la peine. Si quelqu’un apprend que la Maison Honori n’a plus que quelques artéfacts morts et que mon père a perdu tout le reste aux jeux ? Nos rivaux nous massacreront en quelques jours. Je dois réussir.
Alors qu’un autre passant scrute le chariot, je le regarde d’un air menaçant et serre Squeaker encore plus fort. La chatte gigote dans tous les sens, mais je la maintiens fermement. Je sais que je suis plus lourde que Gwenna. Mon enfance en tant que fille d’un propriétaire a été pleine de douceurs et de livres et absolument dépourvue d’activité physique, ce qui se voit à la taille de mon derrière.
— Si tu veux t’asseoir et que ce soit moi qui tire, on peut échanger.
— Ne dis pas de bêtise, réplique Gwenna en tirant la poignée du chariot. Tu es la dame et je suis la servante.
Ces paroles me font froncer les sourcils, parce que j’ai quitté le domaine. Je ne suis plus une dame. Je suis censée être Sparrow et elle, mon amie et égale, Wren. On en a déjà parlé. Mais une rue bondée n’est pas l’endroit idéal pour discuter, alors je me contente de tenir mon chat agité encore plus fort.
— Allons trouver une auberge pour nous installer, tu veux ?
Non sans difficulté, nous nous frayons un chemin à travers deux autres rues (ou plutôt, Gwenna se fraie un chemin) avant d’arriver devant une auberge. Une enseigne en bois est suspendue au-dessus de l’entrée avec une pinte de bière et un lit. L’odeur de nourriture chaude s’échappe de la porte ouverte, ainsi que des rires. Gwenna désigne l’édifice du doigt, les sourcils haussés, et j’acquiesce. Dès que nous passons le pas de la porte et quittons la rue, je saute du chariot et tends Squeaker à Gwenna avant de m’approcher du comptoir.
— Une chambre, s’il vous plaît.
J’affiche mon sourire le plus convaincant à la barmaid, qui essuie le comptoir avec un chiffon qui semble encore plus sale que le bar.
Elle marque une pause et jette un regard à Gwenna et mes bagages.
— Pour une dame et sa servante ?
— Pour deux amies, corrigé-je avec enthousiasme. Nous sommes comme des sœurs.
Elle me regarde en clignant des yeux, puis Gwenna, et hausse les épaules.
— Peu importe. Le prix sera le même. Il y a un supplément pour l’animal, par contre.
L’aubergiste m’assure que de la nourriture sera apportée à notre chambre plus tard, ainsi qu’une bassine d’eau pour nous laver. Elle ne nous demande pas nos noms, mais je l’informe que je m’appelle Sparrow, ce qui la fait éclater de rire. Je commence à me sentir vexée par les réactions des gens qui trouvent que c’est drôle. Est-ce que Sparrow est un nom commun pour les artificiers de la guilde ? Je pensais que « Raven6 » ou « Peregrine7 » ou même « Hawk8 » seraient bien plus courants. Malgré tout, nous nous installons (au premier étage, que les cinq dieux soient loués), et nous restaurons. Il y a même un bol avec du poulet cuit pour Squeaker, qui le dévore bruyamment avec avidité comme si on ne l’avait pas nourrie depuis des jours pour la torturer.
Nous sommes assises sur le bord du lit avec nos bols dans les mains et mangeons notre repas. Je mâchouille un petit morceau de ragoût, trop épuisée pour vraiment manger. C’est la première fois que je voyage aussi loin de chez moi et après des jours d’angoisse terrible, nous sommes enfin arrivées. J’ai envie de m’effondrer, mais je sais que le plus dur reste à venir. Demain, je vais devoir me présenter à la Guilde royale des Artéfacts comme une étudiante en art, et voir où ils m’affecteront pour mon apprentissage. Imaginez. M’instruire à l’âge avancé d’une vieille fille de trente ans.
Je pense furtivement à Barnabus, à ses cheveux roux parfaitement ondulés ainsi qu’à son sourire magnifique et mon cœur se serre. Mais un instant seulement. C’est un progrès. Il ne mérite aucune de mes pensées.
— Alors, dit Gwenna à côté de moi.
— Oui ?
— Je vais dormir par terre ?
Je repose ma cuillère dans mon bol et secoue la tête en la regardant. Gwenna est à mes côtés depuis trois jours, maintenant. Elle a voyagé de nuit avec moi à travers les terres du domaine, à bord d’innombrables carrosses pour franchir les montagnes et passer les forêts, sans jamais se plaindre.
Enfin, pas plus que d’habitude.
Je suis reconnaissante qu’elle soit là. Elle est légèrement plus jeune que moi, elle a vingt-cinq ans et j’en ai trente, et j’aime qu’elle soit franche et me dise toujours ce qu’elle pense. Elle est ma servante depuis qu’elle a douze ans et je la considère comme une amie. Si je réfléchis, elle est sûrement ma seule amie.
Ça rend sa présence auprès de moi encore plus importante.
— On vit tout ça ensemble, et je veux qu’on se considère d’égale à égale, Gwenna. Tu es la seule en qui j’ai confiance, et tu n’imagines pas ce que cela représente pour moi que tu sois là. Je sais que venir à Vastwarren City n’est pas ton rêve…
Elle se fend d’un reniflement sarcastique avant de prendre une généreuse bouchée de ragoût.
— … mais j’apprécie tout autant que tu sois là.
— Je suis là parce que tu avais besoin de quelqu’un à tes côtés, maugrée-t-elle.
Elle fait tourner sa cuillère dans son bol en gardant les yeux rivés dessus, sans me regarder.
— Et je ne peux décemment pas être la servante d’une dame s’il n’y a plus de dame à servir, non ?
— Tu sais que je t’écrirais une lettre de recommandation élogieuse, dis-je doucement. Faire partie de la Guilde royale des Artéfacts n’est pas pour tout le monde. Je sais que c’est un travail difficile, salissant et que les membres de la guilde passent la plupart de leur temps dans des tunnels à creuser dans la terre. J’ai entendu dire que la formation est compliquée et longue, et que nombreux sont ceux qui ne tiennent pas jusqu’au test. Je comprendrais que tu veuilles partir. Je suis sûre que je peux vendre quelque chose pour te payer le retour jusqu’au Domaine Honori. Je te parie qu’on arriverait à retrouver ce gentil monsieur avec le fiacre artéfact. On n’était pas trop mal installées dedans.
— Je reste, déclara Gwenna avec une expression têtue.
Elle est une des rares personnes à être plus obstinée que moi, et c’est un trait que j’adore chez elle.
— Mais ne m’appelle pas Chickadee. C’est vraiment ridicule et…
Elle secoue une main.
— C’est trop mièvre. Trop précieux.
« Mièvre » et « précieux » sont des termes qui ne correspondraient à aucune de nous. Je suis grande et corpulente, avec des jambes larges et une taille qui montre mon amour du grignotage. Je me ronge les ongles, lis des livres et porte des lunettes. Je ne suis pas jolie. Je suis banale. Mais Gwenna est jolie, elle. Elle a un visage rond avec des traits délicats et une épaisse chevelure noire. Elle m’arrive aux épaules, elle est plutôt petite, mais elle est robuste, forte et plantureuse et on ne la prendrait jamais pour une créature délicate. J’aime le nom Sparrow parce qu’il va bien pour passer inaperçu. C’est un animal qui me semble être indifférent au besoin d’avoir des plumes voyantes ou un chant sophistiqué. Il se contente de faire son boulot. Ça me plaît.
— Pas de Chickadee, alors, dis-je, bien que Gwenna ressemble vraiment à une jolie petite mésange dodue à mes yeux.
Même son chignon brun strict me fait penser au sommet de la tête d’une mésange noire.
— Tu n’as jamais dit si tu aimais le nom Wren.
— Pff. Les seuls oiseaux de ce type que je connais ont un nid dans le grenier à foin et chient partout dans la grange.
— Alors c’est un nom parfait, m’écriai-je. J’élabore des plans et tu chies dessus.
Nous nous regardons en silence, Gwenna m’observant avec une expression de surprise. Puis, nous éclatons de rire toutes les deux.
— Wren me conviendra, dit Gwenna en pouffant. Je ne m’en souviendrai pas, comme je ne me souviendrai pas de t’appeler Sparrow, mais ça ira.
Je la regarde en souriant et prends une nouvelle bouchée de mon repas, heureuse de savoir que, quel que soit ce qui m’attend, j’aurai une amie à mes côtés.
Ce n’est que bien plus tard, alors que je suis étendue dans le lit à fixer le plafond avec Gwenna qui ronfle à côté de moi, que je pense à mon père. Est-il rentré de la cour ? Ou est-il toujours dans le lit de sa maîtresse ? Quand il rentrera, se rendra-t-il seulement compte que je suis partie ? Que je ne suis pas venue dîner plusieurs fois d’affilée ? Interrogera-t-il les domestiques à propos de mon absence ?
Non. Probablement pas.
L’idée me déprime. J’ai dit à tout le monde que je rendais visite à Grand-maman dans son manoir de Celen Hills, ce qui tiendra jusqu’à ce qu’elle envoie une de ses lettres dans lesquelles elle demande pourquoi je ne me suis pas encore mariée, tout en dressant la liste de toutes les raisons de mon célibat, expliquant pourquoi je suis devenue une vieille fille impossible à marier et non l’héritière adulée que je devrais être. Elle envoie ces courriers environ toutes les deux semaines (Grand-maman est une femme particulièrement déterminée), et dès qu’il en parviendra un au domaine, ils se rendront compte que je suis partie, mais j’ai pensé que cela n’arriverait pas tout de suite et qu’au moment où ma disparition serait évidente, je serais déjà enrôlée dans la guilde et en sécurité à Vastwarren City.
Je me représente la scène. Père rentrera de la cour après une absence de plusieurs mois. Il passera devant les domestiques comme il le fait toujours, ignorera les rouleaux et les lettres pleines de relances de créanciers. Au lieu de ça, il se retirera dans son bureau et prendra un verre pour se détendre. Il sortira à cheval quelques jours, rendra visite à son tailleur pour se faire confectionner de nouveaux vêtements, et au bout d’un moment, il se dira qu’il devrait prendre des nouvelles de son héritière. Il m’invitera à dîner dans la salle principale – c’est toujours plus une convocation qu’une invitation – et s’assoira aussi loin de moi que possible à la table interminable qui s’étend sur la longueur de la pièce immense. Puis, il finira par se rendre compte que je ne suis pas assise en face de lui.
Alors, et pas avant, il découvrira que je ne suis plus au domaine. Que je ne reste pas à attendre qu’il daigne remarquer que j’existe.
J’aurais bien aimé que quelqu’un se soucie de mon absence, pensé-je avec tristesse. Après tout, je suis l’héritière de la Maison Honori. Personne ne sait que nous sommes ruinés et que nous n’avons plus d’artéfacts, en dehors de moi, Père et nos domestiques les plus loyaux. La fille d’un propriétaire devrait être quelqu’un d’important.
Quelqu’un ne devrait-il pas s’en préoccuper ?
N’importe qui ?
Squeaker miaule bruyamment près de mon oreille et tape sa patte sur la couverture. Docilement, je soulève le tissu et elle se glisse dessous pour aller s’installer contre moi. Ma chatte m’aime, elle, au moins.



1. Moineau. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
2. Mésange.
3. Geai bleu.
4. Rouge-gorge.
5. Roitelet.
6. Corbeau.
7. Faucon pèlerin.
8. Épervier.
Chapitre deux
ASPETH
Le lendemain matin, je lis une nouvelle fois le fascicule usé, juste pour être sûre que je ne suis pas passée à côté de quoi que ce soit. La Guilde royale des Artéfacts se réunit une fois par an, la veille du jour du Cygne, pour adresser une prière aux dieux, honorer le roi pour sa bienfaisance, et pour actualiser certaines règles de la guilde. C’est un moment où les équipes se voient attribuer de nouveaux commanditaires, où des propriétaires marchandent des artéfacts, et où ceux qui souhaitent rejoindre la guilde peuvent s’engager auprès d’un professeur, qui, pendant un an, préparera ses oisillons le mieux possible au passage de la certification.
C’est là que j’interviens. Je serre le papier contre ma poitrine et prends une profonde inspiration.
Je suis prête. Plus que ça, j’en ai besoin. Les artéfacts résoudraient tous les problèmes de ma famille. Deux ou trois artéfacts majeurs assureraient notre position et nous mettraient en sécurité. Plusieurs artéfacts communs endigueraient l’hémorragie et pourraient éventuellement être échangés contre un majeur, selon leur utilité. Sincèrement, je suis bien équipée pour ce boulot. J’ai appris le vieux prellien pour m’amuser. Je sais lire et parler trois autres langues en plus des glyphes prelliens. Je suis bien instruite et bonne en maths.
Ils devraient saliver devant mon champ de compétences.
Après une autre grande inspiration, je m’habille, me débarrassant des derniers vestiges d’Aspeth Honori, fille unique du propriétaire Corin Honori des Terres Éloignées. Aujourd’hui, je deviens réellement Sparrow, candidate et oisillon de la Guilde royale des Artéfacts et une anonyme. J’enfile mes sous-vêtements, mes jupons et mon corset, le serrant à l’avant. Des bas marrons recouvrent mes bottes de marche. Je passe ma robe la moins extravagante par-dessus ma tête. Elle est confectionnée dans un brocart robuste avec un motif discret et les jupes descendent jusqu’à mes chevilles. Des lanières ont été ajoutées aux jupes afin de les remonter facilement pour marcher ou randonner – ou explorer des tunnels, puisque Sparrow devra s’aventurer dans les tunnels sombres et mystérieux des Tréfonds. Le bustier qui y est associé est orné de rubans marron sur les bords, pour apporter une touche de subtilité à ma tenue. Je serre le bustier dont les ficelles sont à l’avant pour que je puisse m’habiller sans l’aide d’une servante.
Gwenna observe toutes ces étapes depuis le lit en caressant la tête ronde de Squeaker.
— Tu veux un coup de main ?
— Sparrow s’habille seule, dis-je d’un ton déterminé.
Elle lève les yeux au ciel.
— Tu prends tout ça beaucoup trop au sérieux. Il ne leur faudra qu’une seconde pour deviner que tu es une dame.
— Non. Je suis habillée comme une femme du peuple.
Je termine de lacer mon corset et examine ma tenue, ravie. Les manches sont lourdes et sans ornement, avec un bouton au poignet, que j’attache en admirant le volume de ce tissu monotone. Il n’y a même pas de broderie pour égayer tout ça.
— Regarde-moi. Je porte tellement de marron que c’est impossible de ne pas passer pour une femme du peuple.
— Aucune femme du « peuple » ne possède une robe en brocart, quelle que soit la couleur.
Elle balance ses pieds sur le lit.
— Tu veux qu’on échange nos vêtements ?
Je l’envisage, mais Gwenna – Wren, je dois m’en souvenir, Wren ! – est beaucoup plus petite que moi. Ses jupes seraient presque indécentes sur moi et elle a plus de poitrine que moi.
— Ça va aller.
— Tu vas porter tes lunettes, aujourd’hui ? Tu ne les as pas mises.
— Certainement pas. Les lunettes sont un accessoire de femme riche. Je ne veux pas qu’ils pensent que je n’ai pas besoin d’intégrer la guilde.
— Ce serait fâcheux, lance Gwenna. C’est déjà ennuyeux qu’on ait des seins.
— Chut.
Je baisse les yeux sur ladite poitrine qui semble assez proéminente, à cause du corset. Ça n’ira pas. Je dénoue le haut et essaie d’enfouir une partie de ma poitrine pour avoir l’air plus plate, puis je lace à nouveau en laissant un peu de marge.
— Voilà. C’est mieux. Et il pleut, il faudra que je prenne mon parapluie.
Elle m’observe, puis baisse les yeux sur ses propres vêtements ordinaires, et hausse les épaules.
— Bon, qu’est-ce que je dois savoir sur la guilde ?
— Comment ça ?
Gwenna se pince les lèvres puis hausse les épaules.
— Eh bien, est-ce que je suis censée savoir qu’ils font autre chose que du pillage de tombes ? Qui était le premier pilleur de tombes ? Comment ils ont réussi à former une guilde autour du pillage de tombes ?
Ses mots me font tousser.
— Du pillage de tombes ?! Ce n’est pas du pillage de tombes ! C’est de la récupération d’artéfacts.
— Dans des tombes.
Elle brandit sa main devant elle quand je recommence à protester.
— Je ne juge pas. Je demande simplement ce que je dois savoir pour me fondre dans la masse et faire comme si j’avais toujours rêvé d’intégrer la guilde.
J’aimerais protester un peu plus, parce que ce n’est pas du pillage de tombes. D’accord, certains artéfacts sont enterrés avec des gens, mais la motivation derrière la récupération des artéfacts est noble. Ils serviront tous à étendre avec précaution le pouvoir des propriétaires, leur permettant de protéger leur peuple et leurs terres.
— Qu’est-ce que tu veux savoir ?
— Comment ça a commencé ? Toute cette histoire de guilde ? C’est à cause de la guerre des Manciens, c’est bien ça ?
Un peu nerveuse, je me demande comment lui résumer les faits pour qu’elle s’en souvienne. Il y a trois cents ans d’histoire illustre et légendaire derrière la guilde, mais j’imagine qu’elle a juste besoin des fondamentaux.
— La guerre des Manciens a prouvé à tout le monde que la magie personnelle – que ce soit celle des pyromanciens, des géomanciens ou même des nécromanciens – était instable et corrompait la personne qui en faisait usage. À cause de la guerre des Manciens, le roi a rendu illégale la magie personnelle et a établi les domaines parmi ses seigneurs. Tu connais cette partie-là, non ?
Elle acquiesce.
— Et c’était il y a trois cents ans ? C’est comme ça que Prell est tombé ?
Je secoue la tête.
— L’Ancien Prell a été détruit il y a plus de mille ans, bien avant la guerre des Manciens. Mais après cet événement, sans magie, les gens ne savaient pas comment protéger leur domaine. Des guerres éclataient constamment et les seigneurs des domaines n’étaient pas contents, parce qu’ils avaient l’impression de ne pas avoir assez de pouvoir pour garder leurs terres. Un homme appelé Sparkanos s’intéressait à l’histoire ancienne, et il a voyagé jusqu’aux ruines de l’Ancien Prell. Il y a encore trois cents ans, ce n’était qu’un pâturage pour le bétail. Il a creusé dans la terre et en a sorti un orbe avec un mot de pouvoir inscrit dessus, et l’a apporté au roi. Les nobles ont décrété qu’ils voulaient tous des orbes, et les ruines furent envahies de voleurs et de vandales. La circulation des artéfacts devait être contrôlée pour rester entre les mains des nobles, et Sparkanos et le roi le savaient pertinemment. Alors ils condamnèrent les cavernes qui conduisaient aux Tréfonds, les déclarant propriété de la Guilde royale des Artéfacts. Désormais, ceux qui souhaitaient traquer des artéfacts pour les vendre devraient rejoindre la guilde. Tu comprends ?
— C’est ça, la version abrégée ?
Elle m’adresse un clin d’œil.
— J’ai beaucoup d’informations à mémoriser.
C’est justement parce que c’est la version abrégée. Je passe trois cents ans de politique, de manœuvres de la guilde, de découvertes et de coups de force de propriétaires.
— Tout ce que tu as besoin de savoir, c’est que l’Ancien Prell a fait boum mille ans avant la création de la guilde. D’accord ?
— Ancien Prell, vraiment vieux.
Elle appuie ses mots en soulevant un doigt, puis un autre en énumérant.
— La guilde est arrivée bien après. Attends, quand est-ce que Vastwarren a été construite ?
— La ville s’est bâtie autour des parties condamnées des Tréfonds contrôlées par la guilde. Donc d’abord la création de la guilde, ensuite la construction de Vastwarren. C’est bon ?
— Oh, oui.
Son expression me laisse penser que je devrais sûrement lui réexpliquer plusieurs fois, mais j’ai étudié l’Ancien Prell et Vastwarren pendant des années. Je ne peux pas m’attendre à ce que tout le monde en sache autant que moi. Elle gratte le menton de Squeaker et lève les yeux vers moi.
— Alors quand est-ce qu’on y va ?
— Tu devrais rester ici.
— Quoi ? Pourquoi ? Je croyais qu’on allait s’enrôler ensemble.
C’est vrai. Mordant les cuticules autour de mon pouce, je réfléchis à la situation. J’adorerais que Gwenna vienne avec moi, en fait. Mais je suis terrifiée à l’idée que, si nous laissons nos bagages et la pauvre Squeaker sans surveillance à l’auberge, on ne les revoit plus jamais. C’est tout ce qu’il me reste, parce que, si mon père découvre que je me suis enfuie, il me reniera en secret. Il ne rendra pas cela public avant d’avoir un autre héritier, et j’espère que j’aurais obtenu ma certification de la guilde d’ici là, et qu’avec un peu de chance, j’aurai un ou deux artéfacts à rapporter à ma famille pour restaurer notre gloire. Sinon…
Je n’aime pas penser à ce genre de choses.
Avec un nœud d’émotion qui me serre la gorge, j’attrape Squeaker et la prends dans mes bras. Gwenna n’aime pas les câlins, alors je couvre mon chat de baisers, la laissant me lécher le nez pendant que je la serre contre moi.
— Ça ne durera pas longtemps, promets-je. J’ai besoin que tu restes avec Squeaker et que tu gardes nos affaires. Je nous trouverai un professeur pour toutes les deux et je reviendrai te chercher. Donne un sou à la femme en bas et vois si elle n’a pas des restes de viandes pour le chat.
J’embrasse Squeaker une douzaine de fois, jusqu’à ce qu’elle remue contre ma poitrine et que je sois obligée de partir. Puis je la repose et essaie d’étreindre Gwenna, puisque j’ai décidé que j’étais à présent une adepte des embrassades. Mais elle me repousse. Peut-être que je suis câline maintenant, mais Gwenna ne l’est définitivement pas.
Avec mon parapluie dans les mains, je sors de l’auberge dans les rues répugnantes de Vastwarren City. L’odeur n’est plus aussi nauséabonde, au moins ; la pluie nettoie un peu. Malheureusement pour moi, elle forme un véritable enfer de boue, et même les pavés surélevés au centre des rues sont devenus glissants et immondes. Mes jupes, qui se balancent à la hauteur de mes chevilles, ne sont pourtant pas épargnées et sont rapidement trempées, claquant sur mes bas. Je supporte cette pénibilité pendant toute une rue, puis une autre, avant de capituler et de me glisser dans une allée sombre pour attacher les boucles qui remontent mes jupes pour explorer les tunnels. Elles sont remontées jusqu’aux genoux et j’ai l’air d’une idiote, mais au moins, je peux marcher normalement.
Je rehausse mon parapluie au-dessus de ma tête et retourne dans la rue en observant les alentours. Je dois trouver le Grand Palais de la Guilde, puisque c’est là que se tiennent toutes les réunions des artificiers.
Ça va simplement être très compliqué, sans mes lunettes.
J’avance seule dans la ville très fréquentée et crasseuse et je me sens nerveuse. Personne ne me menace – mais c’est la première fois de toute ma vie que je vais quelque part sans être accompagnée. Je m’attends plusieurs fois à trouver un chaperon sur ma gauche, ou une servante, ou un garde. C’est étrange de marcher seule. Je me sens exposée, vulnérable, et étrangement seule.
Et trempée. Vraiment, totalement, trempée. La pluie ne cesse de tomber alors que je traverse Vastwarren, comme si les dieux eux-mêmes crachaient sur mes rêves.
L’amas de bâtiments agglutinés de chaque côté des rues est tellement étrange comparé aux hauts murs en pierre et à l’élégante architecture d’Honori. Là-bas, il n’y a pas beaucoup de fenêtres puisqu’il a d’abord été construit pour se défendre, mais avec le temps, mes ancêtres ont cherché à embellir les lieux. Si une pièce ne reçoit pas de lumière naturelle, de magnifiques chandeliers en métal travaillés pendent du plafond. De riches tapisseries et peintures ornent les murs neutres. Des tapis moelleux préservent le sol du froid et donnent une ambiance chaleureuse et chaque élément apporte une touche d’élégance. Ici, tout est désordonné, comme si on avait fait un assemblage hasardeux du jour au lendemain. Les bâtiments se soutiennent les uns les autres, et je suis quasiment certaine que certains sont entièrement faits de bois abandonné. Ils ne donnent pas une impression de quelque chose de fonctionnel, mais de « suffisamment bien » et tout semble temporaire.
Ou au moins, c’est le cas jusqu’à ce qu’on atteigne le cœur de la ville.
Toutes les routes de Vastwarren mènent à la guilde, parce que la ville a été construite autour des remparts de l’organisation. Le mur d’enceinte large est visible d’assez loin, ce qui le rend facile à trouver – je dois juste continuer jusqu’en haut de la fourmilière, pour ainsi dire, et me diriger vers les remparts. Contrairement au reste de la ville, la construction est impressionnante et s’élève plus haut que l’auberge la plus élevée. Alors que je m’approche, je ne peux m’empêcher de penser que cela me rappelle le domaine de ma famille, avec ses murs énormes et inaccessibles, faits pour protéger le trésor à l’intérieur.
Quand j’arrive enfin à l’entrée de la partie emmurée de la ville qui appartient à la guilde, je suis trempée. Après avoir passé le portail impressionnant, je me retrouve complètement perdue dans un nouveau labyrinthe de baraquements, de salles et de bibliothèques. Quand je trouve l’édifice gigantesque et gris qui doit forcément, forcément, être la grande salle des artificiers, je suis trempée jusqu’aux os et j’ai arpenté la moitié de Vastwarren. J’ai aussi sûrement ramassé toute la boue dans mes bottes.
Je suis d’une humeur massacrante quand je vois la statue de Sparkanos le Cygne, le premier artificier. Un sentiment de triomphe m’envahit enfin, et je baisse mon parapluie, ignorant les énormes gouttes de pluie qui s’abattent sur mes vêtements pendant que je l’observe. La statue de Sparkanos porte un long manteau, dont le tissu vole derrière lui alors qu’il serre la Sphère de la Raison sous un bras, et tient une épée de l’autre. À l’extrémité de sa cape, on dirait que le tissu devient un plumage, en référence à sa malédiction.
C’est une statue puissante, dont j’ai lu beaucoup de descriptions et vu des illustrations dans des livres, mais c’est la première fois que je vois une telle merveille en personne. Cette vision me coupe le souffle.
Quand je pense que cela pourrait être moi, un jour, avec un artéfact puissant sous un bras, ouvrant la voie pour que d’autres participent à sortir notre monde des ténèbres pour aller vers la lumière des anciens.
Mon humeur s’améliore et je souris tandis que je me précipite vers l’escalier interminable qui conduit à la grande salle. On dirait que la ville entière s’est rassemblée ici. Une marée humaine a pris place sur les marches malgré la pluie battante, et quand je joue des coudes pour me frayer un chemin en marmonnant quelques excuses, je ne suis pas surprise de trouver les portes de la salle grandes ouvertes – bien que ce soit très mauvais pour les livres – et qu’encore plus de monde soit rassemblé à l’intérieur.
Les gens sont insupportables, se bousculant les uns les autres pour pénétrer dans la salle. Un homme près de moi me donne un coup de coude, m’envoyant heurter mon voisin… qui me colle instantanément une main aux fesses. Je laisse échapper un petit cri d’indignation, mais quand je referme mon parapluie pour frapper mon assaillant, je ne suis pas capable de l’identifier. Plusieurs hommes m’adressent des sourires mesquins. Ils portent des manteaux élégants et des chapeaux sur lesquels la pluie dégouline.
Une sensation de malaise naît dans mon ventre, et je commence à me demander si je n’aurais pas mieux fait d’amener Gwenna avec moi, finalement. Maintenant que je regarde autour de moi, je ne vois aucune autre femme.
À vrai dire, il se pourrait bien que je sois la seule femme présente ici.
C’est… très intéressant, d’une manière assez inquiétante.
Je me redresse, serre les dents et décide que la seule façon de gérer cette situation est d’être agressive. Je donne des coups de parapluie aux hommes qui m’encerclent.
— Poussez-vous. J’ai besoin d’entrer, déclaré-je d’une voix forte. Bougez de là ! J’arrive !
J’entends quelques expressions de mécontentements, mais la foule continue à s’écarter pour me laisser passer. J’arrive jusqu’aux portes et, à ma grande surprise, je me retrouve derrière un très grand taurien cornu. Voilà autre chose que je ne vois jamais sur la propriété de mon père – les gens étranges à tête de taureau qui vivent dans les plaines.
Eh bien, évidemment qu’il y a quelques tauriens artificiers. C’est logique, après tout. Si un humain peut être artificier, pourquoi un taurien n’en serait-il pas capable ? Je décide de les traiter comme tout le monde et donne à l’homme devant moi un coup de parapluie dans son bras musclé.
— Laissez-moi passer !
Il pousse un grognement sourd et furieux et se tourne pour me fusiller du retard. La rotation de sa tête cornue est si ample que je ne peux retenir un cri dégradant et recule, perdant l’équilibre. Je trébuche, balance les bras…
… pour être finalement saisie par la taille et sauvée par des bras forts et l’expression irritée et étrange d’un autre taurien, celui-ci avec des yeux dorés.
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